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    Les taupes  
 
    C’était en quelque sorte le bon moment. A l’automne, en vacances. A courir 
les champs désormais pelés par la dernière pâture en ces temps où les vaches 
étaient encore libres d’aller partout dans les prairies du village.  
    On se faisait quelques sous. Pour des Artima, bien entendu.  
    Je n’étais pas un fort taupier, un bracaillon, plutôt. Encore que j’en prenais 
tout de même, je le pense, une bonne vingtaine.  
    Les queues, on allait les livrer chez le responsable des taupes de 
l’administration. C’était Armand Golay. On lui amenait notre petite boîte qui ne 
sentait pas bon. Il les comptait et nous offrait 30 cts. pour les grises et 50 cts. 
pour les noires. Chiffre invariable de toute notre enfance.  
    Les enfants sacrés maîtres taupiers. On se demande depuis quand. Car on sait 
que le village, bien autrefois, engageait un taupier alors que les bestioles avaient 
fait des ravages terribles dans les champs. L’un d’entre eux s’appelait Ziörjen. 
Un pauvre diable. Il ne faisait surtout pas fortune en allant tendre ses trappes, 
juste le pain du jour et une couche quelque part. Rien de plus. Les enfants 
étaient mieux loti, dont le domicile chaud et accueillant était presque à portée de 
main.  
    Et voilà, les taupes, ce n’est plus maintenant qu’un souvenir. Bien qu’on 
garde encore les trappes. Allez savoir !  
 

 
 

Un taupier d’autrefois.  
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Le genre de trappes que nous tendions.  
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Vastes prairies de mon village. Y avait de quoi faire pour nos jeunes taupiers.  


